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* CONTE DE TOUSSAINT* 

LES FLEURS 
DE LA PETITE 
MENDIANTE 

Le soleil s'était levé avec des hés i ta
t ions de t imide ou de frileux sur ce 
mat in de premier novembre. Il se m o n 
trai t entre deux nuages entrouver t s 
comme des portes mystérieuses, dispa
raissait, puis révélait a nouveau sa 
lumière pâle étirée dans l'air gris. 

Il ne faisait pas froid, mais l 'atmo
sphère semblait suer de l'humidité qui 
tombait sur les passants nombreux. 

Les platanes du boulevard, pareils aux 
animaux à l'époque de la mue, per
daient, feuille à feuille, ce qui les vêtait 
e t leurs parures s'amoncelaient à leurs 
pieds, petits tas mouvants construits de 
choses mortes. 

- .Décor habituel d'un Jour triste de 
novembre, mais par-dessus tout cela un 
air de fête recueillie, unique. 

Premier novembre! Toussaint! On eût 
dit que ces mots avaient Imprégné 
l'atmosphère et que tout ce qu'on respi
rait en avait l'odeur... Pas de musique, 
pas de chants dans la quiétude m a t i 
na le ; mais une complainte sourde. 
Imprécise, plus perceptible avec le cœur 
qu'avec l'oreille. Elle paraissait s 'harmo
niser avec le parfum des fleurs offertes 
a u long de l'avenue menant au c ime
tière. 

Des passants — ceux qui n'avalent 
pas , la veille, paré les tombes de leurs 
snorts — s'arrêtaient et achetaient des 
bouquets ou des plantes. 

—La-bas. a u bout du boulevard, de 
larges grilles de fer forgé, puis un mur 
et , abritée derrière celui-ci, une cité : la 
ville des morts. 

La ville des morts! Est -ce possible que 
M nom qui évoque la tristesse, l ' immo-
biUté, le renoncement a u x choses t er 
restres puisse désigner «et immense Jar
d in embaumé fait de milliers de par
terres éblouissants et qui est tout bruis
sant de vie recueillie? 

Oui. parce qu'aujourd'hui. Jour de 
Toussaint, les morts ne sont pas ceux 
qui nous ont quittés, ceux que le temps, 
parfois, nous oblige à oublier. Les morts 
•ont , en cet instant , ceux dont nous cé 
lébrons le souvenir. Pour vivre un peu 
auprès de la dalle ou du tertre qui les 
s—ni il nous avons tout délaissé: 
tes autres... les v ivants auxquels nous 
tenons , les soucis des affaires, les que
l q u e s mesquines.. . Nous ne voulons plus 
panser qu'à leur mémoire, qu'à ce qu'ils 

. •Jmalent lorsqu'ils étaient des créatures 
animées. . . e t nous prodiguons sur leurs 
tombes leurs fleurs préférées. 

D a n s les allées, des pas nombreux 
éeraaent le vêtement de feuilles mortes 
dont la terre s'est couverte; celles-ci 
«raquent et semblent se plaindre. D e 
vant des stèles, des tombeaux, des Jardi
n e t s , des formes sombres se s ignent ou 

'• /agenouil lent . Les gestes ont quelque 
chose de grave, de dévot. 

J'avais fleuri mes tombes et Je quit
t a i s le cimetière, quand Je m e heurtai, 

'À la sortie, à une fillette que J'avais 
remarquée déjà à m o n entrée. 

J e l'examinai à nouveau: dix a n s 
peut-être, pas de manteau , mais un 
châle noir effrangé Jeté sur ses maigres 

- épaules. Elle ne mendiait pas avec la 
B a i n tendue, mai s tout dans l'expression 
d e son regard disait la prière de l'au-

; m è n e . U n visage terreux, de grands 
yeux de fièvre qui auraient pu apparte
nir à une femme marquée par la souf-

Jtrance. Rien d'enfantin dans la phy-
• s e n o m i e : la vie, avec ses duretés, avait 
M B passer là très tôt pour avoir laissé 
• w e e tant d'évidence son sceau doulou-
•reux 

fe L a petite allait et venait au long de 
• • v e n u e , s'arrêtait devant les boutiques 
M e s fleuristes, contemplait la théorie 
. éc la tante des gerbes et des plantes et 
•repartait Jusqu'à la grille. Ses yeux sup
putaient encore les passants , mais ses 

: i t è r e s serrées sur son secret se taisaient 
« t an m a i n flère ne pouvait pas se ten-

t t M pour quémander. 
' J'avais compris. Je m'approchai de 
. ïBjnfant et lui demandai ce qu'elle vou-
Bgsét. Elle baissa la t è te ; ' l e rouge, sur sa 
M H e . remplaça la teinte bilieuse, et elle 
fepjpondlt tout bas: < rien >. 

- J'Insistai: 
i — T u voudrais de l'argent pour t 'ache-
hger à manger . - tu as fa im? 
f - — J'ai faim, mais ce n'est pas cela 
afjne Je veux. 
F— Bien . J'ai compris, répétai-Je. T u 
Maux des fleurs, dis? 
! «Mors son visage se transforma. Toute 
Me nu i t qui l 'habitait s'en alla e t elle 
bmfaffrit u n sourire s i mouil lé de larmes 
rs)âe Je m e sent i s empoignée. 
j . " — Oui. murmura-t -e l le . Je voudrais 
M a s fleurs.- c'est pour maman . Elle est 
(•sorte depuis quatre mois... Et elle éclata 
issn sanglots . 
p — T u n'es pas seule au monde. Je 

—» Non , J'habite avec m o n beau-père. 
En a * m'aime pas . n m e bat parce que 
MB M veux pas mendier . Ce n'est pas de 
d e » faute . Je n e « peux » pas. 
F Â l o r s , prenant la pet i te par le bras. 
Mi l a conduisis devant le plus bel étalage 
• g fleurs de l 'avenue et Je lui dis: 
K _ Choisis ce que tu veux. Prends les 
• B a s Jolies. 
M e s prunel les que J'avais cru seule-
ggsslik «raves t o u t à l'heure contenaient 

l é s a n t p lus d e soleil qu'il n'y e n 
E g s s i d a a s W cie l ; elle» s'extasiaient d e 

vant ces splendeurs aux couleurs c h a u 
des et harmonieuses . 

Enfin, se décidant, e l l e quest ionna 
t imidement, en pointant son index vers 
une petite plante modeste : , 

— Combien... ce l le- là ? 
La fleuriste allait fixer un prix. J l n -

tervins : 
— Ne t'occupe pas de cela, c'est moi 

qui paye... et puis Je te dis de prendre 
la plus belle ! 

Alors, saisissant une énorme plante où 
s'épanouissaient de magnifiques chrysan
thèmes . Je la mis entre les bras de la 
gamine. 

— Pourras-tu la porter a u moins ? 
— Oh oui ! m e répondit-el le , merci... 

merci, vous ê tes bonne. 
'Je lui glissai dans la m a i n une pièce 

blanche et lui dis : 
— Tu Iras t'acheter à manger puisque 

tu as fa im. 
Elle m e remercia à nouveau, mai s seu

lement cet te fois avec ses yeux é m o u 
vants . 

Elle me quitta. Je la suivis à distance, 
m'arrangeant pour qu'elle n e m e vit pas. 

...Elle allait a u long d es allées, s'ar-
rêtant de temps e n t emps pour poser 
sur le sol son fardeau bien-aimé. Enfin, 
elle arriva a u but de son voyage : 
c'était un pet i t tertre, m a n g é déjà par 
les mauvaises herbes. R ien ne l'ornait 
qu'une croix de bols où s'accrochait une 
couronne artiflcielle qui achevait de per
dre ses perles. 

L'enfant déposa la plante auprès d'elle, 
puis elle s'agenouilla à côté, embrassa 
les fleurs, l es arrosa de ses larmes et 
parla longuement à l a morte . 

El le devait lu i dire d es choses très 
douces que le vent léger ne m'apportait 
pas. 

...Elle devait lui demander, tout e n gre
lot tant sous son pauvre chàle , si elle, 
sa maman, n'avait pas froid dans ce l i n 
ceul de terre mouil lée. 

Cela dura longtemps. J e m'en allai. 
Ayant rencontré des amis. J'avais bavar
dé e t Je m e trouvai, une heure plus 
tard près de la grille quand Je recon
nus la fillette qui sortait. 

Je m e mis de nouveau à la suivre. 
Elle marchai t t ê i e basse et ne m'avait 
pas vue. 

Un m o m e n t assez long, elle contempla 
une pâtisserie en bordure du boulevard. 
De ses yeux elle devait manger les g â 
teaux entassés à l'étalage. Elle ouvrait 
sa main e t regardait quelque chose qui 
y brillait au creux de la paume : sa 
pièce blanche. Puis , tout à coup, comme 
si elle venait de renoncer héroïquement 
à un désir brûlant, elle quitta la devan
ture et retourna c h e s la fleuriste, lui 
tendit sa pièce, prit les fleurs qu'on lui 
donna en échange et repartit vers le c i 
metière. 

Intriguée, Je voulus savoir e t Je r e 
commençai m a filature. Cette fois la ga 
mine n'alla pas si loin. D a n s une allée 
étroite elle s'arrêta devant u n e petite 
tombe misérable où les folles herbes 
hautes at testa ient que l a mort dormait 
depuis longtemps sous elles. 

Elle arrangeait ses fleurs sur cet te 
terre rebelle avec un soin pieux, tout e n 
parlant à voix basse, lorsque, m'étant 
approchée. Je lui touchai l'épaule. 

— Que f a i s - t u là, p e t i t e ? Pour qui 
ces fleurs ? 

Comme prise e n faute, elle rougit v io
l emment et murmura : 

— C'est... pour Jean, m o n pet i t frère. 
n y a trois ans qu'il es t mort. M a m a n 
l'aimait beaucoup ; m o l aussi , n avait 
cinq a n s quand il n o u s a quittées. 

— Mais, lui dis-Je, t u n'as plus d'ar
gent pour t'acheter à manger 1 t u a s 
tout dépensé à préeent pour tes fleurs I 

Cela n e fait rien. Leurs tombes 
sont belles aujourd'hui comme celles des 
autres. La Toussaint c'est la fête aussi 
pour e u x ! U s doivent être contents , 
vous savez ! Mol, Je mangerai d e m a i n -
un autre Jour... Moi, cela ne compte pas ! 
Et puis Je n'ai plus fa im à présent . -

Alors, prenant dans m e s mains la tê te 
de l'orgueilleuse enfant , Je plongeai mes 
yeux dans les s i ens : 

— Ose affirmer que tu n'as plus f a i m ; 
Les pet i tes mâchoires claquèrent entre 

mes doigts, mais la bouche resta muette, 
Je sais is la fillette par le bras e t l 'en-
trainat dehors, vers la pâtisserie qui 
exhalai t une si bonne odeur. J e c o m 
mandai des gâteaux, du t h é bouil lant 
et, assise à une table, devant elle, Je ne 
mangeai pas... Je m e nourrissais du 
bonheur qui Jaillissait de ces yeux d'en
fant . Le petit vlsag-s hâve se transfor
mait , u n e quiétude l 'habitait et l e s p r u 
nelles si t imides tout à l'heure osaient 
entrer dans les miennes pour leur l i 
vrer la reconnaissance émue de l 'âme 
qui y transparaissait . 

De temps en temps, les lèvres répé
taient : € M a m a n et petit Jean doivent 
être bien heureux en ce Jour de Tous 
saint, aussi heureux que m o l - », e t u n 
sourire d'une ineffable douceur les g a r 
dait en tr'ouvertes. 

Y v o n n e Pourdrain-Denutte . 

En Espagne 
IOVUN4L DE ROVBAJX m 

— Le « Journal Officiel * publie un 
décret nommant chevalier de la Légion 
d'honneur, à titre posthume. Ouy de Tra-
•ersox. Journaliste français, qui a trouvé 
la mort pendant les troublas d'skpogne 

— A fart», une bijouterie située 11. rue 
es afénllmotistat s *M sontortolés par deux 
hnesmaa «s «au» sssssasa, «ut e s * pris la 
fuite dans une voiture automobile. 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 
Une co lora» sortie de Madrid e t c o m 

posée d e six mi l le n o m m e s , a é té sur 
prise sur la route d e Cheplnerlas, par 
une colonne national iste qui lui a livré 
combat et lui a causé u n grand fy»iw*s 
de morts . 

La nouvelle offensive 
gouvernementale 

sur le front de Madrid 
aurait été repoussée 

La Corogne, 31 octobre. — Radio-La 
Corogne transmet le communiqué offi
ciel suivant des armées du nord, à 1 h 
30 : 

Sur le front de Somosierra, des 
groupes ennemis , portant l'uniforme des 
gardes civi ls e t de s gardes d'assaut, ont 
tenté quelques coups de mains . Us ont 
été mi s e s fuite par n o s troupes 

Sur le front de Madrid, les ennemis 
ont renouvelé leurs at taques entre Grl 
non et Torrejon de la Calsada, mai s l'of
fensive a é té immédiatement brisée. 
Cette opération est importante e n raison 
des espérances des gouvernementaux en 
leur at taque d'hier du fait de l'appoint 
de nombreux avions russes qu'ils ve 
na lent de recevoir. 

D a n s le secteur de Guadalajara, notre 
avance continue, et nous avons occupé 
la Sierra de la Abuela. L'ennemi a la is 
sé plusieurs cadavres, e t n o s troupes se 
sont emparées de fusils, de munit ions , 
d un camion blindé, de té léphones de 
campagne e t de vivres. D e plus, s ix 
gardes civi ls se sont présentés dans nos 
rangs, ainsi que plusieurs groupes de 
paysans. 

L'aviation nat ional iste a déployé une 
grande activité d a n s le secteur du 
centre. Trois av ions gouvernementaux 
ont é té abattus sur le front de Madrid. 
L'un est tombé dans nos l ignes, prés de 
Navalcarnero ; le second est tombé dans 
les l ignes ennemies , près du Oétofé , et 
le troisième a pris feu en l'air. 

A Torrelaguna, un appareil a b o m 
bardé les gares de Madrid, l'aérodrome 
de Oétafé et les alentours de l'Escurial. 

Burgos subventionne les travaux 
agricoles 

Sur le front sud, il n'y a aucun c h a n 
gement . A Burgos, le chef de l'Etat a 
s igné un décret accordent 40 mil l ions de 
pesetas aux travail leurs agricoles, à rai
son de 100 pesetas par hectare, pour la 
préparation des labours. A Sévil le, le 
Cercle des laboureurs a été reconstitué. 
Au cours de sa première séance , plusieurs 
membres qui avalent collaboré avec le 
gouvernement de Madrid ont été expul 
sés. 

Les derniers bombardements 
à Madrid et à Gétafé 

ont été très meurtriers 
Madrid, 31 octobre. — Les bombes des 

avions insurgés sont tombés à différents 
endroits de la capitale ; une sur l'église 
S a n Glnes , causant plusieurs vict imes ; 
l'explosion a é té formidable. U n e autre 
bombe est tombée sur l'édifice de la 
Ooutte de lait, d a n s l a rue de La E s -
pada. D e nombreux nourrissons sont l o 
g é s dans l'édlnice s t l a bombe a t u é p l u 
sieurs f e m m e s et enfants . U n e troisième 
a causé des v ic t imes rue de L a Luna, où 
des ménagères faisaient la queue devant 
une épicerie. U n e quatrième bombe a 
explosé rue del Nuncio , devant le palais 
de la Nonciature, fa i sant quelques b les 
sés graves. U n e c inquième e t s ix ième 
sont tombées rue Puencarral e t rue de 
Preciados, et ont blessé plusieurs p a s 
sants . 

Enfin, une sept ième bombe a fai t des 
ravages rue d u Docteur-Cortezo, où p l u 
sieurs é tages d'un immeuble ont é té d é 
truits. Les vitres de tous les Immeubles 
avois lnants ont é té brisées. 

On apprend que les av ions Insurgés 
o n t bombardé Oétafé , s i tué à une quin
zaine de ki lomètres a u sud de Madrid. 
Les torpilles ont fait une vingtaine de 
morts et de nombreux blessés, dont l'état 
est désespéré. U n e femme, portant son 
e n f a n t dans les bras, a été décapitée ; 
par miracle, L'enfant e s t sauf. Trois p e 
t i ts frères qui Jouaient d a n s la rue, ont 
é té tués d a n s le vil lage de Parla. U n e 
torpille est tombée sur une voiture a m 
bulance. 

125 morts et 300 blessés 
à Madrid 

Madrid, 31 octobre. — A midi, le bilan 
des vict imes d u bombardement de la p o 
pulation civile de Madrid par les avions 
insurges s'établissait c o m m e sui t : 125 
morts, dont 12 seulement ont é té ident i 
fiés à l'heure actuelle e t 300 blessés dont 
plusieurs sont dans u n état grave. 

Un colonel tué 
Le colonel républicain Puigdendolas a 

été tué au cours du bombardement des 
avions nat ional is tes sur le front du 
centre. Le colonel Puigdendolas , qui 
s v a i t p u échapper a u x nat ional is tes 
d"Estramadure, était arrivé depuis peu à 
Madrid, où 11 s'était m i s immédiatement 
à la disposit ion d u gouvernement . 

Cependant Madrid annonce 
que ses troupes 

exercent une pression vigoureuse 
sur les lignes nationalistes 

Madrid, 31 octobre. — Les mil ic iens 
républicains ont cont inué leur effort 
commencé sur le front de Madrid. Us 
ont consolidé les nouvel les posit ions c o n 
quises e t o n t exercé sur les l ignes n a 
tionalistes une pression vigoureuse. 

Se lon u n t é m o i n oculaire, l 'attaque, 
menée par les tanks gouvernementaux, 
s'est déroulée comme sui t : Par tant des 
l ignes républicaines, l es lourds chars 
d'assaut se sont dirigés vers Sesena . U s 
sont entrés dans le village e t ont o c c u 
pé la place centrale , où US se sont al ignés 
pour cracher, d a n s tous les sens , leur 
mitraille qui réduisit a u si lence une b a t 
terie d'artillerie national iste . 

Sor t sn t de Sesena , les lourds engins 
sont partis dans l s direct ion d'Esquivia, 
où lia détruisirent également cinq pièces 
d'artillerie. 

D a n s les environs d l s q u a v l a s se t e 
naient deux escadrons de cavalerie m a 
rocaine. Les tanks se ruèrent sur eux et 
les décimèrent, après quoi Us retour
nèrent vers Sesena, détruisant les bara
quements des troupes nat ional is tes s e 
m a n t l s mort e t l a panique. 

Dégâts à Séville 
Madrid, 31 octobre. — Les avions ré

publicains o n t bombardé* à deux re
prises, l 'sérodronte d e Sévil le . Quatre 
h s n g s r s et l s quartier des officiers o n t 
é té sUUtwUés, La déreoae — 

L'actualité familiale 

A u pied 
du mur 

( S U I T E D E L A P R E M I È R E P A G E ) 

On peut , après l'avoir lu attentive
ment , estimer que M Boverat a résolu 
le problème fiscal, e n c e qui concerne 
les chefs de famille. Il l'a fait dans un 
esprit de stricte just ice distnbutive , 
dans un esprit véritablement démocra
tique. 

Que dit la Déclaration des Droits de 
l 'Homme, en son article 13 ? Qu'une 
« contribution commune est indispensa
ble. » Qu'e l le doit être « égalesseat 
répartie entre tous les citoyen», s a rai
son de leurs facultés s . 

Qu'est-ce qui détermine les facultés 
contributives de chaque ci toyen ? Deux 
fseteurs : le montant de son revenu 
d'abord et , en second lieu, ses charges 
de famille. 

Le premier point , le revenu, s attiré 
depuis longtemps l'attention d u législa
teur. Le second, les charges de famille, 
i été insuff isamment étudié. Tandis que 
les impôts indirects — et l'on ss i t s'ils 
sont nombreux — écrasent par leur 
incidence, à tous les coups , l 'homme 
chargé d'enfants , cet h o m m e bénéfic ie 
bien, pour ses impôts directs, d e quel
ques abattements , mais calculés d'une 
manière aussi empirique qu'arbitraire, 
différents pour telle o u telle catégorie 
sociale , le commerçant par exemple o u 
celui qui ne l'est pas et, a u surplus, 
présentés au public c o m m e des libé
ralités. 

Penda nt ce temps, on inflige une 
super - taxe au cél ibataire, semblant 
ainsi le pénaliser. C o m m e si le cél ibat 
constituait un délit I 

M. Boverat , très justement, pose en 
principe que la famille nombreuse n'a 
pas à être favorisée , ni le célibataire 
puni, mais que les facultés contributi
ves de chacun do ivent être déterminées 
d'une façon exac te , en fonction de ses 
charges familiales, de manière à donner 
une assiette solide s l'impôt. 

Et c'est précisément le montant de 
ces charges qu'il détermine, calculant 
a portion d u revenu de chacun qui est 

attribuée soit à ses besoins personnels , 
soit s ceux de son épouse et de ses 
enfants . 

Le m i s i m a m vital doit être exonéré 
de l'impôt. Il l'est actuel lement pour 

individu isolé. Il ne l'est pas pour les 
personnes à sa charge . La loi n'a envi
sagé la situation de ces personnes, leurs 
besoins et leurs dépenses obl igatoires 
que d'une manière absolument fausse. 
En cela réside toute l'injustice de notre 
système fiscal. 

Il faut reprendre, à sa base , tout le 
régime des abattements et le rendre 
rationnel. Il faut en outre étendre ces 
abattements à tous les impôts eécViiai-
res sans except ion. Il faut en f in suppri
mer les < plafonds > de réductions par 
enfants . 

Bref, il s'agit de taxer tout chef de 
famille , quel que soit son rang social , 
dans la m ê m e proportion, eu égard à 
ses charges , qu'un ci toyen sans enfants . 

C e n'est p a s lui fs ire une libéralité 
aux dépens de l s col lect ivité . C'est s im
plement ne pas commettre à son égard 
un déni de justice. 

On doit d'ailleurs, et c'est là une 
remarque très opportune que fait 
M. Boverat , observer que la France 
ne peut pas se permettre d'être injuste 
envers ses chefs de famil le , car si. 
révoltés par un traitement contraire à 
l'équité, les c i toyens boudent de plus 
en plus devant les charges de la pater
nité, le p a y s perdra sa vraie et seule 
richesse, les enfants . Alors qui suppor
tera le poids des dépenses publiques ? 

La vo ie dans laquel le M. Boverat . et 
avec lui tous les famil iaux, veut entraî
ner nos législateurs n'est pas seulement 

elle de la Justice. Elle est cel le du 
bon sens et de l'intérêt général . 

H . D . 

des nat ional is tes a fonct ionné avec In
tensité, mai s sans résultat. 

Le bombardement de Rosas 
Barcelone, 31 octobre. — On déclare 

à Barcelone que le bateau nat ional is te 
qui a bombardé la baie de Rosas était 
le c Oanarias > et qu'il n'a tiré que 
quatre coups de canon, s a n s faire de 
vict ime n i de dégâts . 

D e s mesures de précaution o n t été 
prises immédiatement . 

Le préfet des Pyrénées orientales a 
communiqué a u ministère de l'Intérieur 
les rense ignements su ivants au sujet des 
Incidente de R o s a s : A 18 h. vendredi, 
le navire espagnol c Le Canartas > a 
bombardé la baie de Rosas et a coulé 
un y a t c h a r m é de quelques mitrai l leu
ses, appartenant a u gouvernement régu
lier. Le vi l lage de Rosas n'a pas été 
touché. 

Un avion de chasse français 
serait livré aux gouvernementaux 

Ouéret , 31 octobre. — U n av ion de 
chasse français, d'un modèle très récent 
et maquillé e n av ion sanitaire, a atterri 
à Maison-Peyne (Creuse), e t son pilote, 
L. Detarbre. rue de Bel le -I le , à Paris , a 
demandé à des paysans l a direction de 
Limoges et de Toulouse. 

Il disparut ensui te en direction de 
Toulouse e t atterrit sur l'aérodrome de 
Peytlat où 11 fut gardé immédiatement 
par u n piquet de gendarmes. 

Cs t av ion n e possédait aucun numéro 
d'immatriculation e t le pi lote n'avait a u 
cun papier à bord. H s'agit, paraît-i l , 
d'un avion dest iné au gouvernement de 
Madrid. 

La Turquie observera 
une attitude neutre 

devant le passaie des détroits 
par le matériel de guerre russe 

Londres, S i octobre. — D'après u n t é 
légramme de Constent inople , le gouver
n e m e n t turc a décidé d'observer une a t 
titude s tr ictement neutre dans l 'éven
tualité ou des vapeurs soviétiques tra
verseraient les Dardanel les avec d e s car 
gaisons de muni t ions ou de provirions 

IA GRÈVE DES CHARBONNIERS 
( S U I T E D E LA PREMIERE P A G E ) 

La teinturerie Goydet 

rouvre te» porte* lundi 

La teinturerie Qaydet, 83, rue Bou-
cher-de-Perthes, rouvrira ses portes lundi 
mst in , ayant pu assurer son alimentation 
e n combustible. 

Il n'y aura pas de réunion 

générale 

du Syndicat des transport» 

aujourd'hui 

La Chambre syndicale des transports de 
Roubalx e t environs (Fédération Ports et 
Docks), transports et manutention, siège 
social Bourse du Travail, 78, boulevard de 
Beltort, à stoubolx nous pris d'Informer 
ses adhérents que, contrairement à oe qui 
a été dit. aucune réunion générale n'est 
prévue pour oe dimanche 1 " novembre 
à son siège. 

A la teinturerie Manche, 

rue de la Mackellerie, à Croix 

Nous avons annoncé, samedi, que 37 
ouvriers e t employés de la teinturerie 
Manche, rue de la àfakellerle. 303. ont 
dû cesser le travail, par suite du manque 
de combustible. 

L'établissement sera réouvert le mardi 
S novembre. 

A Wattrclo», 60 tonne» 

de charbon 

ont été livrée» samedi 

Orâoe à u n service dirigé par M. le corn-
mls/alre de police, avec la collaboration 
d'un peloton de gardes mobiles, les usi
nes de Wattrelos n'ont pas trop souffert 
de la grève des charbonniers. 

Deux usines seulement avalent dû fer
mer leurs portes : la filature Lefebvre et 
Bnstyn. comprenant plus de 300 ouvriers, 
et l s Société dee cuirs lisses, occupant 
près de ISO ouvriers. Le travail a repris 
samedi dans le premier établissement, et 
reprendra lundi dans le second. 

Samedi, soixante tonnes de charbon ont 
pu être livrées à divers Industriels de ls 
commune. 

A TOURCOING 
800 tonne» de combuttible 

ont été livrée» 

L'organisation d u service de protection 
des transports de charbon pour les usi
nes de Tourcoing a produit samedi son 
maximum d'effet et, grâce à une entente 
parfaite entre les différents organismes. 
11 a été possible de battre tous les records, 
pulsqu'en fin de Journée, on comptait 
plus de 800 tonnes de charbon manuten
tionnées et livrées. 

Ce remarquable résultat a pu assurer le 
plein fonctionnement des usines e t per
mettra même à d'autres établissements 
d'ouvrir leurs portes lundi et mardi. 

Dans l'ensemble, la Journée a été calme: 
aucun Incident n'ayant surgi tant dans 

chantiers charbonniers que dans 'es 
rues et l'on peut, aujourd'hui, considérer 
l'avenir avec u n peu plus d'optimisme 
que ces Jours-ci. ceci pour la plus grande 
satisfaction de la population e n général 
et des ouvriers du textile e n particulier. 

Espérons donc que bientôt cette grève 
sera enfin terminée et que nos villes con
naîtront de nouveau la paisible setlvltè. 

LES AUTRES GREVES 

Les ouvriers 

des établissements 

Henry Ternynck et fils écrivent 

au Préfet du Nord 
II» demandent t'il e»t à même 

de prendre le* disposition» 

nécessaires 

pour faire retpecter la liberté 

du travail 
Les ouvriers qui voulaient reprendre le 

travail, mercredi, aux établissements 
Henry Ternynck et fils e t qui e n ont été 
empêchés par les grévistes, ainsi que nous 
l'avons relaté, nous prient d'Insérer : 

Sur la demande des ouvriers des éta
blissements Ternynck et fils qui voulaient 
travailler mercredi, une plainte a été 
déposée au procureur de la République 

la force 
Les démarches à la préfecture étant sans 

réponse actuellement, nous donnons cl-
dassous les termes de la lettre écrite ce 
Jour à M. le Préfet : 

< Monsieur le Préfet, 
Nous avons l'honneur de vous con

firmer la visite du mercredi 28 courant 
visite que nous vous avons faite, quatre 
ouvriers de la maison Ternynck et fils 
représentant tous les ouvriers qui se sont 
présentés pour travailler ce Jour-là et 
qui, devant leur échec, ont manifesté 
devant l'Hôtel de Ville de Roubalx, et 
nous-mêmes directeurs des dits établis
sements. 

Cette visite avait pour but de vour. 
démontrer l'accord complet existant entre 
la direction et les ouvriers et de vous 
demander l'appui nécessaire pour faire 
respecter la liberté du travail. 

M. le chef de cabinet qui nous a reçue 
ne pouvant répondre de son propre chef, 
devait nous renseigner par la suite. 
N'ayant pas e u de réponse, nos ouvriers 
et nous-mêmes demandons, par la pré
sente lettre, si l'autorité préfectorale est 
à même de prendre les dispositions néces
saires pour foire respecter la liberté du 
travail et donner entière sécurité aux tra
vailleurs. 

• Nous espérons avoir une réponse très 
prochaine à cette lettre, réponse que nous 
publierons le plus rapidement passible, 
afin de renseigner l'ensemble du personnel 
de ces établisse m e n u . 

» Veuilles agréer, e t c . . s . 
Suivent la signature des représentants 

des ouvriers voulant travailler et de la 
direction. 

A Hem 

Aux établissements Bettremieux-Quint 
La situation est inchangée, l'usine est 

toujours occupée par un piquet de.grève. 

A Lys-let-Lannoy 

Le travail reprendra lundi 
aux établissements Gonble-Bouisemart 

A la suite d'un accord Intervenu e n 
tre la direction et le comité de grève, le 
travail reprendra demain, lundi 3 novem
bre. 

A la minoterie Catry, 

à Marcq-en-Barœul 

Les industriels ne négocieront 
qne lorsque leur niinr sera é v s c u é e 
Nous avons relaté tuer, qu'à la suite de 

l'incendie qui s'était déclaré dans cette 
usine, le personnel rvalt demandé la s i 
gnature Immédiate du contrat collectif et 
refusé un délai de 38 heures que sollici
tait la direction pour l'étude dudlt con
tint. A la suite de ce refus, la grève a 
été déclenchée et l'établissement occupé. 

Samedi mstln. u n délégué syndlcsl a 
eu une entrevue avec M M Catry. mais 
ces derniers se sont refusés à «ntamer des 
négociations avant que leur usine ne soit 
évacuée. 

Aux établissements 

Albert Masurel et C * . à Lintellet 

Les ouvriers des établissements Masu
rel et Cle, de Llneelles, qui avalent été 
mis an chômage le 10 october, par suite 
du manque de charbon, qui avait entraî
né la fermeture de la maison de Rou
balx. sont convoqués pour le lundi 3 n o 
vembre, à midi. 

Vingt-neuf conseillers 

municipaux de Paris adressent 

un hommage 
à M. Charles Maurras 

Paris. 31 octobre. — Se plaçant en 
dehors et au-dessus de toutes considéra
tions politiques, 29 conseil lers munic i 
paux de Paris, et conseillers généraux de 
la Seine , dont M. Cbisppe, ont adressé 
leur « respectueux h o m m a g e à Charles 
Maurras, dont la pensée honore la 
France. » 

LA GREVE 
des débitants de boissons 

àUje? 
M. SALENGRO A .REÇU 

• n e délégation dn Comité d'entente 
des boissons 

Paris. 31 octobre. — M. Roger Salengro, 
ministre de l'Intérieur, a reçu une délé
gation du Comité d'entente d u commerce 
des boissons de Lille et sa banlieue, con
duite par M. Saint-Venant, député du 
Nord. Elle était composée de MM. Domp» 
sln, Morelle et Van Troost, présidents des 
chambres intéressées. 

La délégation a entretenu le ministre 
de la décision prise par les débitants de 
boissons de fermer leurs débits à partir 
de lundi si les brasseurs donnent suite à 
leur décision d'augmenter le prix de la 
bière. Cette décision, qui devslt être 
appliquée lundi dernier, a été reportée à 
lundi prochain. Le prix de l'hectolitre, 
qui devait être majoré de 30 à 35 francs, 
ne doit être, en fin de compte, augmenté 
que de 16 à 30 francs. 

La délégation a souligné que la grève 
déclenchée dans l'agglomération lilloise 
ne tardera pas à s'étendre à de n o m 
breuses communes du Nord et du Pas-de-
Calais. 

M. Salengro a saisi immédiatement 
M le Préfet du Nord. De nouvelles con
versations se tiendront demain après-

contre les grévistes occupant l'usine par m i ( j i a Lille. Le ministre de l'Intérieur 
Invitera vraisemblablement les brasseurs 
et débitants à se réunir dsns son cabinet 
dans les premiers Jours de la semaine 
prochaine. 

COTONS 

Itew-Onéoas 

Terme | Près. | Jour 

" 1 1 

•tew-Tork 

Près. | Jour 

l Disponible . . . 12.04 12.08 13.06 12.08 
Octobre 1113 1118 1120 11.14 
Novembre . . . —.— —.— 11.61 11.63 
Décembre . . . . 1159 11.63 11.61 11.64 
Janvier 11.37 11 S» 11.60 11.60 
Pèvrler — —— 1161 11.62 
stars 1160 11.63 11.64 11.66 
AvrU —.— —— H6S 11.64 
Otal 1163 11.67 11.67 11.66 
Juin —•— 1164 11.63 
Juillet 11.58 11.60 11.62 11.61 
Août —.— —.— 1147 11.43 
Septembre . . . —.— —.— 11.33 1138 

Recettes. — Aux ports de l'Atlantique 
2.000; aux ports du Golfe. 33.000; aux ports 
du Pacifique, nulles. 

Exportations. — Pour l s Grands-Bretssne. 
3.000; France st Continent. 13.000: Japon et 
Chine, nulles. 

Un pupille de la Maison familiale de Marcq-en-Barœul 

est enlevé chez un cultivateur dHondeghem 

où 0 Tenait d'être placé 

y s u n e quinzaine d s Jours, route 
Ciseaux à Hondeghem u n garçonnet 

de 11 ans. André Aublant, né à Parts. 
orphelin de père e t d e mère, qui était 
confié par Jugement du tribunal de 
Lille à la société de patronage du Nord 

Maroq a disparu de la ferme Dasson-
vllle où 11 avait été placé en qualité de 
vt cher. 

Ls Société s porté plainte eu Parquet 
dVssebrouck et des Inspecteurs de la 
police mobile se sont occupés de retrou
ver les ravisseurs car en cette affaire 
11 » s eu rapt. 

"ss inspecteurs s*enquirent auprès de 
M»« Dassonvllle des circonstances qui 
l'Mtwnérent à engager l e garçonnet. 
Oelul-cl entra en service le 13 octobre 
dernier. Le lendemain vers 17 h. 15 alors 

le Jour s'sffaçalt. une auto conte
nant quatre personnes s'arrêtait à proxi
mité de la forme. Deux femmes en des
cendirent e t demandèrent à M— Das
sonvllle pour voir le Jeune Aublant. 
L'une de eas fes»mes s'étant prétendus 
ta psnB'Wsts d u H ' i a m i n t , la fermière 

donna l'autorisation 
dulre l'enfant près 

à celle-ci de eon 
de son oncle qui 

était demeuré en face de l'habitation. 
Cinq minutes s'écoulèrent à l'Issue des
quelles la fermière ne voyant p lus ses 
visiteurs s'enqult du pupille, qui avait 
disparu. 

Questionnée au sujet du signalement 
des visiteurs. M"" Dassonvllle a déclaré 
que la soi-disant grand'mère de l'enfant 
est de petite teille, mais assez forte: la 
femme qui l'accompagnait parait âgée 
de 86 ans environ. L'homme désigné à 
M*» Dassonvllle comme étant l 'onde du 
jeune Aublant paraissait âgé d'une qua
rantaine d'années. ï n f l n . u n second 
Individu était demeuré au volant de 
l'auto. 

On peut se demander de quelle ma
nière la prétendue grand'mère de l'enfant 
connut son nouveau domicile. 

La grand'mère serait-elle l'auteur du 
rapt que le Parquet d'Hasebrouek. saisi 
d'une plainte de la Maison familiale lil
loise, serait eentralnt de la poursuivre 
e s Justice. . . . . .. 

DERNIÈRE 
HEURE 

EN ESFdCNbt 

I 
Une nouvelle 
avance 
des nationaux 
vers Madrid 

niescas (front de Madrid) , 31 
— D'un des envoyés spéciaux dé VA 
Havas : L'attaque générale des nattona-
lLstes menée ce mat in i i su l lè lo i i iam sur 
les routes de Tolède à Madrid e t d'Aren-
Juez à Madrid, a amené les armées n a 
tionalistes à RoraleJa, Hurnanas e t Porta, 
c'est-à-dire sur cette partie du front, à 
moins de 19 kilomètres de l s capitale. 

L'attaque déclenchée de bonne b e u r s 
ce m s t i n , é ta i t terminée un peu après 
midi. L*nnemi n'a opposé qu'une faible 
résistance, excepté sur le flanc gauche 
prés de RoraleJa. "J 

LE COUP D'ETAT EN IRAK 

Troit ancien» minittre* expulsé» 

Le communiqué suivant, 
l'expulsion de trois anciens ministres , 
s été publié samedi, par le nouvesw 
gouvernement : 

Tandis qu'il est du devoir d u gouver
nement de faire tout c e qui est n é c e s 
saire e n vue de préserver la pa ix et , 
l'ordre e t pour assurer l e maint ien de-
la tranquillité publique, Yoss in P a c h a 
El Hasnima, Nuri P a c h a et Rasbid A l t 
Beg El Oei lanl ont quitté le pays. La 
gouvernement désire que l'intérêt public 
soit l'objet principal de l a soll icitude 
de tous e t pour atteindre ce but, t o u s 
les intérêts personnels doivent être t s i -
minés. 

Les communistes manifestent 
lors d'une réunion de Doriot 

à Nice 
On compte quarante blette* 

Nice, 31 octobre. — M. Jacques Doriot 
a tenu samedi soir, au Palais des fêtes 
de Nice, une réunion devant u n e ass is 
tance qui peut être évaluée à s i s mi l l e 
personnes. 

Dés 30 h., les communistes s e sont , 
massés aux alentours d u Palais de s 
tètes invectivant les partisans de M. 
Doriot. Quelques bagarrée se sont produi
tes. On compte quarante blessés, don* 
deux grièvement atteints. 

• 

Us violent inetndit 
s'tst déclaré sstts ssit 

dans uns imprïnwii parlsissns 
Paris, S i octobre. — A la suite d'une, 

explosion, un incendie qui n'a pas tardé 
à p r e n d » d e s propo -Ions Inquiétantes, 
s'est déclaré d a n s une imprimerie, a t t e 
n a n t à i ia_garage , s itue M', rué P a j b t -

On a d û faire appel à trois casernes 
de pompiers, cel le de Montmartre , de 
Ohàteau-Landon, Ohateau-d'Eau, pour 
combattre le sinistre. 

L'état-tnajor des pompiers s'est égale*, 
m e n t rendu sur les l ieux. " 

Concerts et Spectacles 
< VAuberge du Cheval blanc » „. 

à F Hippodrome-Théâtre 

de Roubaix 

Les bonnes opérettes sont comme le 
boa vin. Elles s'améliorent e n vieillissent, 

< L'Auberge du Cheval blanc > est de 
celles-là, certainement, car le public rou-
balslen très nombreux l'a appoudl someéi, 
en matinée e t e n soirée, à l'Hippodrome. 

Lee Boubolalens ont d'ailleurs semblé 
tout heureux de retrouver e n tè te de la 
distribution M. Henrotte, l'ancien pen
sionnaire de M Monttgnles, au Casino, e t 
qui, on a pu le constater, reste toujours 
un animateur plein de brio. 

La multiplicité des tableaux, leur variété 
e t leur présentation d'une adresse toute 
moderne, fait de « L'Auberge d u Cheval 
blanc s u n spectacle complet qui ne lois»» 
de répit qu'à l'intelligence. Rien ne vaut 
comme cette formule pour délasser des 
spectateurs qui ne demandent qu'à s'omu* 
ser. Et 11 e n faut convenir que e L'Anima» 
du. Cheval blanc > est u n spectacle réussi. 

Aux cotés de M. Henrotte. M. Qad» 
(Flores). M. Caplgny (Blstague). s t » * 
Js lm Grâce, Lledts, etc., an iment avee 
beaucoup de bonheur u n ensemble excel* 
lent. 

Nouvelles Sportives 
S'EN MIS 

L e t o u r n o i i n t e r n a t i o n a l 4 

d e l a T o u s s a i n t 
Pari». 31 octobre. — Samedi, sur les 

courts couverts du Tennis Club de Farta, 
ont commencé les premiers tours des ta 
bleaux éliminatoires des simples dômes 
et messieurs du tournoi International de 
la Toussaint, organisé par la Tennis Club 
de Paris. 

Voici les résultats : 
Coupe de r i .L. i .C. (1/4 de finale) : O. 

Olaeaer-De Gales battent Ch. 
Lanler. 6-0, 7-S ; 
battent J. Borotra-Oobert, 
Goldschmldt-Duiuc battent P. Faret-
Hlrsch, 6-4, 6-3 ; B. Berthet-Bourdelx 
battent A. OenUen-Lègar, 6-3. 10-èV 

HOCKEY B U S GLACC 

L e R s p i d b a t l e B r i g h t o n T s s t e r a 
Paris, s i octobre. — Dans le ebtsaplori 

n s t franco-anglais de hockey s u r 
s u Palais des •perte , le stop: " 
a b i t t u le Brlghton Tlgers, 
à t . #S 

B o n r t t i b a t V u i l l s M j r 

Paris. 31 octobre. — La i i i n e i e — s < 
Central Snortlns-Ctub comportait e s asti i 
rencontres tranco-ltaUsante. 

Le Jeune champion Italien •esistsl efBssB 
l'avantose sur VuUlomy, aux pointa 

Veèst les autres résultats: Baeeaa a 
bas Belaaolo (Italie) s u s pcSsés, — 1 

es) par k.-o. à la eSesdi 
rottl «sotte) et Prtmon (Frases) s t 
nul. — Fapp (Franee) bat Tletost mette) 
aux point». 

CHANCES A L'ÉTRANGER 
Les a r a : sur Farts. 103.13: sur sfewstsssi 

SM5 Bke. hors stesMtw. 6 B / l s T T l 
* * à esurt t e r s a o T T U , ™ 


